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cipative. Les organisateurs des Jeux de l’Acadie ont bénéficié très tôt de
l’expérience du Québec et la collaboration se poursuit d’année en année.
Avec le temps, les Jeux de l’Acadie sont devenus une « occasion d’affir-
mation nationale » pour les jeunes Acadiens et Acadiennes leur
permettant ainsi d’acquérir de l’assurance et de la visibilité face à la
majorité anglophone. De plus, grâce aux jeux, les Acadiens ont fait des
progrès importants sur le plan de l’organisation des divers sports et des
installations.

Cet ouvrage collectif  a atteint l’objectif  de nous faire découvrir toute
la richesse et la complexité des relations Québec-Acadie aux e et e

siècles. Il fera désormais référence pour quiconque s’intéresse à cette
problématique. Par ailleurs, comme le soulignent les directeurs du pro-
jet, « Une meilleure connaissance réciproque est essentielle à la coo-
pération entre Québécois et Acadiens pour le bénéfice des deux groupes
et de toute la francophonie nord-américaine. » (p. 16)

 
Campus d’Edmundston
Université de Moncton

HOWELL, Colin D., Blood, Sweat, and Cheers. Sport and the Making of Modern Canada
(Toronto, University of Toronto Press, coll. «Themes in Canadian Social History », 2001),
161 p.

Professeur d’histoire à l’université Saint Mary’s, Colin D. Howell est un
des rares spécialistes de l’histoire du sport au Canada. Il poursuit ainsi le
travail entamé par quelques chercheurs précurseurs, notamment Alan
Metcalfe et Bruce Kidd. Son projet est ambitieux. Il s’agit ni plus ni
moins que de retracer l’évolution du sport au Canada (l’auteur examine
aussi bien le hockey ou le baseball que le rodéo, le cricket et les Jeux
olympiques), de la Confédération à aujourd’hui, en cernant les liens
entre ce secteur d’activité et les multiples transformations sociales, éco-
nomiques et politiques ayant affecté le pays. Le cœur de l’ouvrage est
centré sur le passage — entre 1867 et la Première Guerre mondiale — de
l’amateurisme au professionnalisme, qui a redéfini de façon fondamen-
tale les façons de concevoir l’activité sportive en la transformant en un
emploi rémunéré et inséré dans les rapports entre le travail et le capital
qui ont accompagné le développement du capitalisme industriel au
début du e siècle.
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Six chapitres composent cet ouvrage. Le premier montre comment —
dans le contexte de l’arrivée croissante d’immigrants, de la diversifi-
cation ethnique accrue et de changements démographiques majeurs —
le sport a joué un rôle important dans l’élaboration de nouvelles maniè-
res de concevoir la citoyenneté canadienne et de négocier la transition
d’une économie agricole à un ordre majoritairement industriel et
urbain. Le sport devient ainsi de plus en plus organisé et appréhendé
comme une source de profits par certains promoteurs. Les activités de
loisir en général sont d’ailleurs très rapidement insérées dans l’économie
de marché.

Le deuxième chapitre examine de quelle façon, sous l’influence de la
bourgeoisie anglo-saxonne, le sport est devenu un outil dans la création
d’un ordre social respectable et dans le soutien de l’allégeance à l’Empire
britannique, de même qu’à la nation canadienne en formation. Toute-
fois, à l’exception du tennis, du golf  et du curling, la plupart des sports
« importés » d’Angleterre (comme le rugby, le football ou le cricket)
furent rejetés par la population qui préféra leur transformation (le rugby
est devenu le football canadien) ou l’adoption de sports typiquement
canadiens (le hockey) ou américains (le baseball, le basketball et le foot-
ball américain). Si l’hégémonie de la bourgeoisie anglo-canadienne a
ainsi pu être partiellement remise en question par les femmes, les
travailleurs, les Canadiens français et les diverses minorités ethniques, il
n’en demeure pas moins que le sport fut de plus en plus inscrit dans le
cadre plus vaste de l’économie capitaliste et de l’ensemble des valeurs
qui l’accompagnent, notamment l’individualisme, l’efficacité et le res-
pect de la propriété privée.

Le troisième chapitre aborde la période de l’entre-deux-guerres, qui
marque une accentuation majeure de la commercialisation du sport et
de son insertion dans l’orbite de l’accumulation du capital, le sportif
devenant un « professionnel » commandant un salaire selon ses per-
formances. Le sport n’est alors plus considéré comme un élément
susceptible de participer à la création de communautés progressives,
mais plutôt comme une forme de spectacle. Le chapitre suivant porte
son attention sur l’auditoire. La radio, les journaux et les stratégies éco-
nomiques des propriétaires de clubs ont contribué à augmenter de façon
significative le nombre de spectateurs intéressés aux événements spor-
tifs. Le cinquième chapitre aborde la question des rapports entre le sport
et le corps. L’auteur montre de façon convaincante l’appropriation de
certains sports par les femmes. Le dernier chapitre traite enfin des
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relations entre le sport et la construction de la nation canadienne.
L’activité sportive y est présentée comme une composante importante,
d’abord de l’indépendance progressive acquise par le Canada par rapport
à l’Angleterre, puis de l’émergence de l’État-providence durant les
années 1950 et 1960. L’affirmation croissante du gouvernement fédéral,
durant les années 1970 et 1980, dans un champ ne relevant pas a priori de
ses compétences, poursuit la même logique. L’ouvrage de Colin D.
Howell montre ainsi l’évolution d’un ensemble de contradictions qui
persistent encore aujourd’hui, notamment entre, d’une part, la volonté
politique du gouvernement fédéral, qui souhaite que le sport puisse
contribuer à la construction-reproduction d’une identité pancanadienne
et à l’unité nationale, et, d’autre part, l’inscription du sport dans le cadre
d’une économie de marché continentale — et de plus en plus globalisée
— tournée essentiellement vers l’accumulation du capital. Cela recoupe
la contradiction persistante entre le sport de haut niveau, le profession-
nalisme et le sport amateur.

Notons enfin que l’auteur décrit bien les différences entre les régions
canadiennes qui n’ont pas toutes développé les mêmes sports. Notam-
ment, malgré les souhaits réitérés du gouvernement canadien, des
rapports plus étroits se sont souvent établis entre les provinces cana-
diennes et certains États américains (axe nord-sud) plutôt qu’entre les
provinces elles-mêmes (axe est-ouest). Ce qui fait également la force de
cet ouvrage est que rares sont les travaux — et ce, peu importe la
discipline des sciences sociales — qui s’attaquent à l’ensemble du
Canada, la recherche étant aujourd’hui devenue extrêmement segmen-
tée et spécialisée.

Ce livre n’est toutefois pas exempt de certaines lacunes. D’abord, la
perspective adoptée est surtout celle du Canada anglais. Quelques
passages font référence au Québec mais n’apportent pas les précisions
requises. On doit donc interpréter cela comme une invitation à entamer
des recherches dans ce secteur au Québec. De plus, l’auteur ne traite que
des politiques du gouvernement fédéral, n’abordant pas les programmes
et les référents discursifs élaborés par les provinces. Ensuite, il entend
couvrir une vaste période historique. S’il examine très bien la partie
allant jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, son analyse est par la suite
beaucoup plus sommaire, notamment pour ce qui est des années 1970,
1980 et 1990.

Il manque également une analyse du point de vue des athlètes et des
spectateurs, de leurs aspirations, de leurs façons d’interpréter le sport et

RHAF.03 1/16/03, 8:09 PM83



  ’  ’ 

des liens qu’ils établissent entre cette activité et la construction de leur
propre identité. Malgré les nuances apportées par l’auteur, sportifs et
spectateurs apparaissent un peu comme des pions dans un jeu de forces
économiques qui les dépasse, et ce, même si certains en retirent le plus
grand profit, tant matériel que symbolique. Cela nous semble étroite-
ment lié à la perspective théorique qui est utilisée, à savoir l’approche de
Michel Foucault et son accent mis sur la discipline et les technologies du
pouvoir. Même s’il se distance de la critique marxiste — qui postule que
le sport fait partie d’un processus culturel qui « crée » un citoyen docile
en reproduisant les rapports de domination économique et l’empêche
de réfléchir de façon critique —, il n’en demeure pas moins que l’analyse
de Colin D. Howell tend à réduire le sport à un outil utilisé par la société
capitaliste de consommation. Par exemple, l’accroissement de la
popularité du sport au e siècle se base exclusivement sur les nouvelles
technologies de commercialisation, et non sur l’intérêt propre des spec-
tateurs. C’est oublier toute l’importance, encore aujourd’hui, des projets
collectifs pour les individus et toute la part de rêve et de symbolique qui
demeure une constituante importante de la vie en société. L’auteur
remarque d’ailleurs lui-même, fort justement, que les mêmes processus
capitalistes qui ont fait du sport un produit de consommation ont permis
aux travailleurs et aux femmes d’explorer des espaces sportifs qui leur
étaient auparavant interdits. Il associe également le sport à une religion
civile qui reflète et construit à la fois les valeurs sociales dans un jeu
complexe impliquant des appropriations diverses par les citoyens. Cela
est en contradiction avec la perspective foucaldienne adoptée. Des
recherches du côté des spectateurs permettraient sans doute d’apporter
quelques éléments de réponse à une question pertinente posée en con-
clusion d’ouvrage : l’enthousiasme entourant les grands événements
sportifs comme les Jeux olympiques se traduit-il en allégeance nationale
sur le long terme ? Ces aspects nous semblent également liés à l’atten-
tion, pratiquement exclusive, que porte l’auteur aux aspects profes-
sionnels du sport. Une prise en compte du sport amateur (notamment
celui qui est pratiqué par les jeunes) nuancerait certainement la
perspective.

L’auteur affirme enfin que les athlètes contribuent aux mythes et aux
symboles de la nation canadienne, mais il n’aborde que très peu le con-
tenu et le fonctionnement de ces référents. Ces lacunes n’enlèvent
cependant rien à la qualité d’un ouvrage présenté de façon claire et
vulgarisée. De plus, une bonne bibliographie — toutefois déficiente
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concernant le sport et les loisirs au Québec — complète un livre qui
ouvre sur des perspectives de recherche particulièrement passionnantes
et susceptibles d’intéresser tant les historiens que les sociologues, les
politologues et les spécialistes du sport.

 
Département de science politique

Université d’Ottawa

JAUMAIN, Serge, dir., Les musées en mouvement. Nouvelles conceptions, nouveaux publics
(Belgique, Canada) (Bruxelles, Éditions de l’Université de Bruxelles, 2000), 212 p.

En tant qu’historienne ou historien, le musée doit nous interpeller
comme un des domaines d’exercice de l’histoire appliquée hors les murs
des universités. Il est le dépositaire de sources encore trop méconnues et,
de plus en plus, le forum d’expression d’un patrimoine vivant (savoirs,
savoirs-faire, traditions, etc.) et digne d’intérêt. Ainsi, ce colloque
canado-belge, tenu en décembre 1999 et organisé par le Centre d’études
canadiennes de l’Université libre de Bruxelles, mérite toute notre
attention, car il nous offre une vue kaléïdoscopique de l’univers des
musées. Le programme est de taille et s’articule autour de six thèmes
liés étroitement à la redéfinition de l’institution muséale dans nos socié-
tés. Muséologues et historiens abordent les nouveaux rapports des
musées avec le monde académique, leurs relations avec le secteur privé,
leur rôle comme outil d’éducation permanente, la rectitude politique
dans le discours muséal, l’action sociale des écomusées ainsi que l’apport
des nouvelles technologies de l’information et de la communication.

Certaines communications, telle la conférence inaugurale de Roland
Arpin, sont ancrées dans la pratique muséale. Arpin jette un pavé dans
la marre de ceux et celles qui voudraient enfermer le musée dans une
définition : un exercice académique à portée trop limitée ! L’institution
est devenue indéfinissable. On en est d’ailleurs convaincu à la simple
lecture de la définition donnée par le Conseil international des musées
qui ne cesse de s’allonger au fil des assemblées générales. L’anarchie
dans le classement des musées ne gagne en rien à être contenue, nous dit
Arpin, cela nuirait au dynamisme de la pratique muséologique en pleine
mouvance. Les professionnels des musées sont alors des professionnels
de quoi ? Principalement de la gestion et de la communication. Arpin
énonce les principes d’une bonne gestion de l’entreprise muséale,
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